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TÉLÉGRAPHIQUE

Tcw*, ifV décembre t&Til.

J&tiériA&f rt Préfet et Sous-Préfet
C J R C U L AIRE

Ut délégation 4» Gouvernement a reçu,
eujourd'feûi jeudi Ier décembre, la nouvelle
d'une victoire remportée sous les murs de
Paris, pondant lus journées des 28, 29 et 30
novembre. Cette nouvelle a été apportée à
Tours par le |)aJlwn le Jules Faore, descendu
près de Belle-IsiP-eu-Mer.

A quatre heures, M. Gambetta, membre du
ftpuveVoç-ffltfçî. s'îjtdreçsant î\ ly foule réunie
Oappla cour de la préfecture, a confirmé en
«s termes la grande et heureuse nouvelle :
Cbers concitoyens, après soixante-douze

jours d'un siège sans exemple dans l'histoire,
tout entier consacrée à préparer, à opga-
piger les forças t|e la délivrance , Paris vient
dejejer hors de ses murs, pour rompre le
eercje de 1er qui l'étreint, une nombreuse et
vaiUapte armée, préparée avec prudence par
des «befs consommés, que rien n'a pu ébran¬
ler ni émouvoir dans cette laborieuse orga¬
nisation de la victoire. Cette armée a su at¬
tendre l'heure propice, et l'heure est venue.
Excités, encouragés par les fortifiantes nou ¬
velles venues d'Orléans, les chefs du gouver¬
nement pytpeet résolus d'agir, et, tous d'ac¬
cord, nous attendions depuis quelques jours,
gvec une sainte anxiété, le résultat (le no*
«forts combinés.

Ç'pAl Je $9 novembre, au njafiq, que Paris
p'e^t ébrapîé !

Une proclamation du général Troehu a ap¬
pris à la Capitalç cette résolution suprême,
et avarrt ile marcher su combat. il a rejeté la
fesponsabité du sang qui allait oojiler sur la
tête de ccipmstre et dè^e roi dont la crimi¬
nelle ambition foule aux pieds la justice et la
civilisation moderne, l'armée de sortie est
commandée par le général Ducrot qui, avant
de, partir avait fait, à la manière antique, le
Serment solenpe! devant la ville assiégée et
devant la France anxieuse, de ne rentrer que
mort ou victorieux le vous donne dans leur
laeonisme leg nouvelles apportées par le
ballon leJules Faore, an nom de bon augure
et cher à la France, tombée ce matin à Bèlle-
Isle-en-Mer.

Le W, au matin , la sortie dirigée contre la
Jjgtip d'investissement a commencé sur la
droite par Chojsy, l'Hay et Chevilly ; dans la
nuit d* 29 au 30. la bataille a persisté sur ces
divers points, le général Ducrot, sur sa
gattcha, passe la Sa rue, le 80 au matin, il oc-
.oupe successivement Melv et Montmesly,
prolonge sou mouvement sur sa gauche
W lylfarne et, adossé à Jy Marne, se met
en bataille dé fhmplgny à Bry. L'arméea
ptts&e «lors ia Marne sur huit points , elle
couche stir ses positions , après avoir pris à
l'ennemi 2 pièces de canon. L'affaire a été
capportéeà Paris par le général Troehu.

A ce rapport où l'on fait l'éloge de tous, on
ce p«îse sous is silence que la grande part du
gé»ér«lTrochuà l'action : tlinsi faisait Turense.
I| est constant .qu'il a rétabli le çotnbat sur di¬
vers points en entraînant l'infanterie par sa
présente. UureBt la bataille le périmètre de
Paris était couvert par un feu formidable, l'ar¬
tillerie fouillant toutes les positions de la ligne
d'investissement. L'attaque de nos troupes a été
soutenue pendant toute l'action par des canon¬
nières lancées sur la Marpe e| sur la Seine.
le chemin de for circulaire de M. Dorian,

dont on ne saurait trop célébrer le génie
militaire , a coopéré à l'action à l'aide (je wa¬
gon» blindés faisant feu sur l'ennemi.

Cette même journée du 30, dans l'après-
midi , a donné lieu à une pointe vigoureuse
de l'amiral Laroncière, toujours dans la
direction de l'Hay et Chevilly. ; il s'est avan¬
cé sur Lougjumeau et a enlevé les positions
d'Epinay au-delà de Longjumeau, positions
retranchées des Prussiens qui nous ont lais¬
sé de nombreux prisonniers et encore 2
«anons.
A l'heure où nons Usons la dépêche de Paris

«pe action générale doit être engagée par le
gîaéral Viooy.

D'aussi considérables résultats n'ont pu être
acheté que par de glorieuses pertes. 2000 bles-
té», te général Renault, commandant le 2e
tftrfffl, et le général Lacharière ont été blessés

Le général Ducrot s'est couvert de gloire d a
mérité la reconnaissance de la nation.

Les pertes prussiennes sont très-considéra¬
bles. Tous ces renseignements sont officiels, car
ils sont adressés par le chef d'état-major géné¬
rai, le général Schmitz.

Pour extrait conforme :

LEON GAMBETTA.

Le génie de la France, un moment voilé
.réapparaît, grâce aux efforts du pays tout en¬
tier ; la victoire nous revient, et, comme pour
nous faire oublier la longue série de nos infor¬
tunes, elle nous favorise presque sur tous les
points. En effet, notre armée de la Loire a dé¬
concerté, depuis trois semaines tous les plans
des Prussiens et repoussé toutes leurs attaques.
Leur tactique a été impuissante sur la solidiié
de nos troupes, à l'aile droite comme à i'aile
gauche. Etiepagny a été enlevé aux Prussiens,
et Amiens évacué à la suite de la bataille de
Paris. Nos troupes d'Orléans sont victcrbuse-
menl lancées en avant. Nos deux grandes ar¬
mées marchent à la rencontre l'une de l'autre.
Dans leurs rangs , chaque officier, chaque sol¬
dat sait qu'il tient dans ses mains le sort même
de la pairie. Gela seul les rend invincibles.
Qui donc douterait désormais de l'issue finale

de celte lutte gigantesque ? Les Prussiens peu¬
vent mesurer aujourd'hui ia différence qui existe
entre un despoga qui se bat pour satisfaire ses
capriçes , et un peuple armé qui ne veut pas
périr. Ce sera l'éternel honneur de la Républi¬
que d'avoir rendu à la France L sentiment
d'elle-même, et l'ayant trouvée abaissée , dé.
sarinée , trahie , occupée par l'étranger , de
lui avoir ramené l'honneur , la discipline , les
armes , la victoire. L'envahisseur est sur la
route où l'attend le feu de nos populations sou¬
levées.
Voilà , citoyens , ce que peut une grande

nation qui veut garder intacte la gloire de son
passé , qqi ne verse son saDg et celui de l'enne¬
mi que pour le triomphe du droit et de la jus¬
tice dans le monde.

La France et l'univers n'oublieront pas que
c'est Paris qui , je premier, a donné cet exem¬
ple , enseigné cette politique , et fondé ainsi sa
suprématie morale , en restant fidèle à l'héroï¬
que esprit de la Révolution.
Vive Paris ! Vive la France ! Vive la Ré¬

publique une et indivisible !
léon GAMBETTA.

Tours, 2 décembre.
Le nou*eau mouvement en avant de l'armée

de là Loire a débuté par un succès. Le 16»corps
a trouvé l'ennemi fortement établi à Guillon-
vîlie el à Terminier.
Malgré la résistance énergique de l'ennemi,

qui comptait au moins 20,000 hommes et 40à
§0 canons, ou a enlevé successivement, outre
la première position de l'ennemi, celles de
Mouneville, Viipion, et Faverolle. Nos troupes
ont vigoureusement enlevé les villages à la
bayonnette. L'artillerie a été remarquable.
Nos pertes sont peu graves ; celles de l'ennemi
sont considétables. Nous avons fait de nom¬
breux prisonniers. Les honneurs de la journée
sont à l'amiral Jaureguibery.

PROTESTATION

La fortune nous devient enfin favorable.
Depuis deux jours les bonnes nouvelles se

'succèdent et nous promettent d'espérer une
issue heureuse de cette guerre oit nous avons
éprouvé des revers sans précédents dans notre
histoire.
Nous devons le constater avec orgueil.
La victoire n'a pas amolli la fierté fran¬

çaise,
Ces vœux pour l'armistice et pour la paix

qui se manifestaient aux jours de nos défaites,
n'osent plus se produiro. La confiance a rendu
à nos esprits leur virilité première. Ce que
l'on demande aujourd'hui, c'est de partir et
d'aller aider nos braves soldats de l'armée de
la Loire et de l'armée de Paris.
Pourquoi faut-il qu'en France, il y ait toute

une classe de privilégiés qui reste insensible
à cet élan unanime ?

Des hommes que la loi exemptait, ont com¬
pris que la loi faisait une faute, et que tout le
monde devait courir sus aux Prussiens, lors¬
qu'on envoie au feu tout ce que la nation
compte de valide.
Cest ainsi que nous voyons s'enrôler et des

prêtres de la "Vendée, et dos membres de
l'Universite.
Malgré de nobles exemplès, nous voyons

notre clergé préférer les douceurs d'une hon¬
teuse sécurité et d'une lâche paresse, aux glo¬
rieux dangers d'une lutte patriotique.

Teus les jt uif, passent.drus i es 111 s cVt
citoyens en robe noire, qui ont, disent-ils,
pour mission d'apprendre aux hommes à vivre
et à mourir noblement, et qui n'ont pas le
courage, eux qui n'ont point de famille, de
leur donner l'exemple des grands sacrifices.

Que font ici tous ces vicaires et ces sémina¬
ristes pleins de santé, ces jeunes hommes qui
n'ont pas le souci du lendemain, qui n'ont pas
à craindre de laisser une femme et des en¬
fants dans la misère, tous ces hommes que
depuis si longtemps la Franée nourrit du pro¬
duit de ses impôts.
Comment ! la honte ne leur monte pas au

front, en passant devant toutes ces maisons
où manque un père, un fils, un frère !
Un pareil privilège dans la crise que nous

traversons est plus qu'une faute, c'est un
scandale.
Nous invitons les citoyens de l'arrondisse¬

ment de Roanne à protester énergiquement
contre l'exemption du service militaire accor¬
dée au clergé. S'ils veulent bien nous adresser
leurs protestations, nous les ferons parvenir
à bonne destination et nous ferons tous nos
efforts pour qu'il ieur soit donné une suite
convenable.

QUESTION CAPITALE

30 novembre 1870.

En présence de la terrible guerre dans laquelle
la France se trouve engagée et des dépenses ex¬
traordinaires et exceptionnelles que nécessite la
défense nationale, chacun comprendra que si les
hommes se trouvent, l'argent par contre fait dé¬
faut, se cache ou émigré, soit par crainte, soit
par système, ce qui est pire, partant la difficulté
pour le plus grand nombre de s'en procurer,-
attendu que la caisse des banques est ouverte
pour recevoir et fermée pour donner, notamment
pour le propriétaire qui ne peut rembourser à
courte échéance.
Quant aux villes et aux communes, la situa¬

tion est la même et les difficultés eu égard aux
besoins répétés s'accroîtront jusqu'au joar où il
deviendra impossible pour tous de se procurer
un sou de crédit tout en donnant satisfaction aux

exigeances des capitalistes avides, toujours prêts
à spéculer sur les calamités publiques. De là,
viendra la ruine en haut et la misère en bas, puis
le vide dans les caisses publiques et l'inaction
dans les services, par suite la désorganisation
des forces armées et l'atonie du corps social. Ce
jour-là la France sera à la merci du vainqueur.
Si l'argent se retire, si le capitaliste se refuse,

il faut s'en passer ; si la Banque de France en
1870 comme en 1848 ne répond pas à l'attente
publique, si elle ne vient en aide à l'Etat qui
■pourtant lui a conféré de monstrueux privilèges,
ri ne faut pas pour cela la supprimer, mais lui
faire simplement concurrence de boutique à bou-
ujue.
Que l'Etat ou le gouvernement de la défense

nationale décrété : vu l'urgence, en attendant la
sanction plus régulière d'une loi, la création
d'une banque dite nationale fondant son crédit
sur la mobilisation de la propriété, autrement
convertir en meubles ou valeurs ce qui est im¬
meuble.
La solution est des plus simple et très-prati¬

que, elle frappera tous ceux qui voudront s'en
rendre compte sans parti pris, sans préventions.
Notons que les billets de banque en l'absence du
numéraire récalcitrant ont cours forcé aujour¬
d'hui, co qui arrivera toujours dans toute crise
politique ou sociale, cela par le trop peu de nu¬
méraire en circulation, 3 ou 4 milliards, qui
prennent peur, spéculent ou conspirent. Ce dé¬
faut d'abondance et de circulation entrave les
affaires, suspend la vie dans le corps social, le
paralyse dans son action, c'est la mort. .

Pour faire renaître le mouvemeut et faciliter
à ceux qui n'ont que des immeubles la plupart
grevés d'hypothèques ou de dettes, le moyen de
faire face aux dures nécessités du moment, c'est
de jeter sur le marché de nouveaux milliards en
créant une émission de papier-monnaie ayant le
cours foreé des billets de banque avec la plus
solide des garanties/la propriété-gage que n'offre
pas ceux de la banque de France puisque liqui¬
dation faite, un billet de 1,000 fr. ne trouverait
en caisse que 500 fr. pour le solder, tandis que la
banque nationale prêtant sur première hypothè¬
que pour moitié de la somme intrinsèque réellede la propriété, émettrait la même somme en pa¬
pier que recevrait l'emprunteur, cela sous la
garantie de l'Etat, le contrôle de la représenta¬
tion nationale et la vérification de la Cour des
comptes.
En prêtant pour 20 ans à intérêt 3 p. 0/0 l'an

ou remboursable par annuités au gré de l'em¬
prunteur et la Banque escomptant en tout temps
à 1 p. 0/0 les effets de commerce, etc., dans tout
l'empire, opérant avec toute garantie sur des
sommes énormes, il rentrait dans les coffres de
l'Etat pas moins d'un milliard chaque année que
prélèvent les intérêts usuraires et agios de tout
genre du capital sur la propriété et l'escompte
seuls. De ce simple fait il résulterait une véritable
révolution financière qui constituerait la plus
grande des forces économiques, le crédit en gé¬

néral et le crédit agricole en particulier, permet¬
trait à l'Etat de rembourser sa dette, éviterait la
banqueroute menaçante ou la liquidation sociale
inévitable.
Les capitaux surabondant sur la place facili¬

teraient les transactions et opérations au comp¬
tant, permettraient à l'Etat de retirer peu à peu
l'or de la circulation pour n'y laisser que la pièce
de 5 fr. et la menue monnaie comme appoint de
la coupure de ses billets de banque. Quant aux
capitaux particuliers, ils se déverseraient forcé¬
ment dans l'industrie, le commerce, l'agricul¬
ture, la spéculation au mieux des intérêts privés.
De ce iour, on pourra rendre le marché de l'ar¬
gent libre, l'usure patentée aura fait son temps.
Enfin l'ordre, le vrai commencera à remplacer
l'anarchie dans les forces économiques et sociales
et la grande question de l'organisation du travail
dans la société sera bien près d'être résolue.
La république alors s'asseoira sur deux bases

solides, la propriété accessible à tous et le tra¬
vail pour tous, ayant sa population agricole
engagée et intéressée à son maintien ; elle de¬
viendra inébranlable, le paysan rie demande que
de l'argent à bon marché et un gouvernement
qui lui en prenne le moins. Quant au reste, la
forme du gouvernement, ça lui est égal, la poli¬
tique, il n'y comprend rien et s'en soucie médio¬
crement.

Votre abonné, César,
petit propriétaire, culitvateur.

RÉPONSE A 31. GENTON

M. Genton inculpé d'avoir :
1° Eté candidat officiel ;
2° Maintenu le cautionnement des journaux ;
3° Voté une guerre insensée.
Répond :
Par un réquisitoire da trois colonnes et de¬

mie, adressé à M. le Sous-Préiet et dirigé
contre le Courrier de Roanne.
Il est vrai qu'il donne quelques explications

au sujet de son passé politique ; mais quelles
explications !

Lisez le petit passage relatif à la guerre ;
Quel pathos et quelle naïveté !

« J'entends encore, dit M. Genton, la voix
« émue et respectée de l'honorable marquis
« de Talhouët, dans cette séance fameuse du
« 18 juillet, proposantà la France, au nom de
« la commission nommée par la Chambre, de
« voter son sang et son or pour venger notre
« injure.»
Quelle injure, Monsieur? le choix du prince

de Hohenzollern comme roi d'Espagne ?
On ne vous connaissait pas si susceptible

en matière politique ; vous M. Genton, qui,
tant de fois, avez acclamé Emile Ollivier, traî¬
tre non-seulement au parti démocratique,
mais même au partit libéral; vous qui pendant
plusieursmois, vous êtes très-bien accommodé
ri'nn mînipfûTiû rrni mrnp l'oiHorln iilncffOd'un ministère qui, avec l'aide du trop illustre
Piétri, organisait des complots en chambre et
faisait des spectres rouges en carton à l'usage
de la province, vous M. Genton, qui trouvant
sans doute que nous n'étions pas tombés assez
bas, donniez pour successeur à Ollivier ce
Cousin-Montauban, tellement taré, que malgré
la protection impériale, il fut, à son retour de
Chine, conspué par une chambre impérialiste.
Ne parlez donc jamais de votre passé poli¬

tique.
Votre main a touché celle des plus infâmes

gredins qui jamais aient gouverné la France.
Si vous n'êtes pas sciemment complice de

toutes leurs lâchetés et de toutes leurs trahi¬
sons, et je désire pouvoir le croire, car le nom¬
bre de ces misérables est déjà assez grand ; il
est hors de doute que vous avez complètement
manqué de tact et de dignité. Vous êtes arrivé
à la Chambre porté sur les épaules dès pom¬
piers de Janvier de la Motbe. Vous y ête s resté
six mois, en faisant quelquefois de l'indépen¬
dance pour la forme, c'est vrai; niais chaque
fois qu'une question importante était sur le
point d'être tranchée, chaque fois que le parti
démocratique menaçait de gagner un peu de
terrain, et qu'Ollivier, avec son outrecui¬
dance, vdus laissait entrevoir sa démission,
vous n'étiez plus que le député officiel avec sa
servilité trop connue :
Voilà pour votre passé politique ! Vous dé¬

clarez que vous mettez, quand même, sur vo¬
tre carte, ancien député. Cela ne prouve qu'une
qu'une chose, c'est que vous placez très-mal
votre amour-propre.
Et maintenant, passons, s'il vous plaît, à

votre réquisitoire.
Ah ! vous avez la main bien malheureuse,

et je n'avais que trop raison de vous dire que
vous manquiez complètement.de tact.
Quelle fâcheuse idée avez-vous eu de nous

parler des monuments expiatoires élevés par
la Restauration et de nous rappeler cette triste
époque. En parlant de Feurs, vous vous écriez ;
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a'v-,ugle ou qu'il ferme sciemment le,s yeux.
Allons-done; de reehef, êlre utipes et viclimrl
de notre générosilé et «le notre faiblesse ? PttiîJ
que M. Silvy n'a pus su comprendre qu'il étui
de sa dignité de se retirer le 4 septembre, il
faut que la République le lui signifie. Il est
impossible qu'on laisse plus longtemps la <Ji
rection de nos grands éiabiisseinente d'enseï
ineuts, de nos lycées, de nos collèges, de nos
écoles aux mains suspectes et perfides d'un
réactionnaire clérical. L'indifférence du gou¬
vernement équivaut à une trahison. Ce n'est pas
avec des restes de Fortoul que l'instruction pu¬
blique en France fera des citoyens républicains.
A l'appui de ce qu'on vient de lire, nous

citerons un fait personnel.
De nombreuses démarches ont été laites

près de M. Silvy pour obtenir la révocation lté
M. Balleiin, ancien inspecteur descentes pri¬
maires dans l'arrondissement de Roanne.
Il est de notoriété'publique que sous l'em¬

pire, M. Balielîn était un des; agents les plus
zélés..11011 pas du ministère de l'instruction,
mais'du' ministère de l'intérieur,; et que ses
.tournées d'inspecteur n'étaient, èn..général,
que clesJournées électorales.
Tout le' monde, ici, sait cela,"M. Silvy le

sait aussi t ôt le sait'd'autant mieux que, pen¬
dant'un mois, M. ikllefin a été suspendu de
ses fonctions.par M. le Préfet de la Loire.
M. Silvy n'a pas oublié' son ancien servi¬

teur. Si nous-sommes bien renseigné, M .'.Bal¬
leiin occuperait à Montbrison im poste qui
vaut au môiris 'celui qu'il a perdu à Roanne.

■M. Jules' simon, député de la gauche, a dit
lourtaiit de bien belles choses sur 'a situation
élevée que devait tenir, l'instituteur dans' un
Etat démocratique : Comment se fait-il repré¬
senter par M.- Silvy dont les favoris font de
l'instituteur un porteur du bulletins.

Em. Critot.

vous avoir pris vos fils pour les conduire à la
boucherie, c'est grâce à l'Empire, à cet Empire
que vour avez tant acclamé après avoir fermé
l'oreille à la voix de ceux qui Voulaient vous
instruire. Cet homme à qui vous devez tous
vos malheurs, vous croyez peut-être qu'il sou¬
ffle de vos souffrances, en pensant aux ruines
qu'il a faites, aux mères et aux fiancées qu'il a
mises en pleurs, aux ruissaux de sang que j'ai
vu couler parce qu'il l'avait ainsi voulu ? Net),
vous vour tromperiez. Cet homme habite un

. château spendidc..;.-Oii lui sert vingt-nu plat â..
sa table, où il se plaît â réunir tous ses maré¬
chaux, tous ses généraux pour conspirer avec
eux, de concert avec nos entremis-, contre la
France qu'ils ont vendue.
Donc, ne voiez plus jamais sans savoir ce

que vous faites. Instruisez vous et sachez vous
montrer citoyens pour avoir le droit d'être
électeurs. Les impôts deviendront lourds, il
faut s'y attendre. Des hypocrites viendront à
vous et uous diront; Vois comme ia République
est bonne mère ! An temps de l'empereur tu ne
payais que tant, et maintenant lit paies davan¬
tage !— Répondez leur avec mépris : Reliiez
vous Satan : si nous payons si èher, c'est que
nous acquittons la note des orgies de l'Empire.
Encore vingt ans de ce régime, et ia France

s'effondrait au sein de toutes les conceptions
qui, seules, ont rendu possible ce règne infâme.
Qu'arrivera t il ? Je n'en sais rien, Mais mon
âme se refuse à pleurer le désastre de Sedan.
César triomphant à la tête de ses maréchaux ,
c'était son despotisme affermi pour de longues
années encore. César captif et lâche, c'ôsil'Eni-
pire devenu impossible, grâce au dégoût qu'il,
inspire, et la France reprenant possession d'elle
même. Bénissons donc nos défaites, qui nous
ont valu la liberté, en organisant les victoires qui
nous rendront l'honneur avec l'indépendance.

P. S.—On se demandera peut être pourquoi
ce langage de la part d'un aumônier de la garde
impériale ?, Je réponds: Nommé aumônier de ia
garde sans avoir sollicité cette faveur, je n'ai
pas, en l'acceptant, cru m'interdire le droit de
juger l'Empire. Aimant la France plus que tout
au monde, j'ai cru pouvoir signaler à l opiniou,
d'un cœur ému, quelques unes des fautes qui
l'ont plongée dans l'abîme Ma conscience seule
a inspiré ces ligues et je compte, pour m'encou-
rager à les publier, sur la conscience de mes
concitoyens. Qu'importeul les vanités froissées
en l'ace des jnaux qui nous accablent et des sou-'
"venir! qui nous navrant! L'heure est solennelle,
et j'écris ces ligues à deux pas des patrouilles
allemandes, dont j'aperçois les baïonnettes.
Si, ce qu'à Dieu ne plaise, le retour de César

me condamnait à l'exil, en voilant encore une-"
fois, la statue de la liberté, je m'y résignerais
sans mérite, persuade que nulle joie n'est com¬
parable à celle que l'on éprouve d'avoir fait sou
devoir. Mais, si terribles que soient nos épreu¬
ves, j'ai foi en l'avenir de la patrie, parce que sa
cause est celle de l'huinauiié. Toutes les nations
sont guérissables quand je Christ k-sa touchées,et
lu France, j'en ai la confiance, mu in, dèsa
chaudière, comme autrefois I,aigle de Palmos,
purior ac viridior.
Et comment ne point espérer quand on voit

les prodiges qui s'opèrent et la iievre qui nous
bïùlé? Ah ! ne pleurons pas tlaas la poiu iiK- ne
ses citoyens libres qui consentent à mourir. Re¬
doutons seulement la licence qui, senle, peut
compromettre encore nos libertés reconquises.
N'ayons tous qu'un cœur ei qu'une âme, eu ré¬
servant toutes nos colères pour les envahisseurs
et souvenons- nous que, «si le courcge fait les
vaiuqueurs, la concorde iait les invicibles » .

Nancy' jour des morts 1S70.

S.-P. MARClîAL.

« Nos pères sont morts martyrs». Pas tous.
Monsieur, il en est qui ont vécu bourreaux et
qui ont rendu leur belle âme à Dieu, après
avoir conquis dans leur vie, l'amitié et la re¬
connaissance des Jésuites et des Autrichiens.
A la terreur de Robespierre, on a vu succéder
la terreur blanche, et ce n'était guères par la
douceur que se distinguaient les procureurs
du roi du bon Louis XYIII.
J'ai le plaisir de connaître très-particulière¬

ment un vieux soldat de l'empire, qui en vertu.
d'un réquisitoire de M. votregrand-père, a fait,
je crois, treize mois de prison pour avoir crié :
Vive l'empereur, à la suite d'un souper fait
avec quelques camarades. Il paraît que dans
la famille on ne plaisante guères sur les ques¬
tions dynastiques. Les temps seuls ont changé
et peuvent expliquer comment de la côte d'un,
émigré a pu sortir un candidat olïïciel du ridi¬
cule neveu du fusilleur de \incennes.

Je vous trouve mieux inspiré, M. Genton,
lorsque vous nous parlez de la pieuse maison
de St-Jodard, et lorsque vous vantez ces mis¬
sionnaires qui vont, aux extrémités du mon¬
de , porter, au mépris de leur vie, la civilisa¬
tion chrétienne. Seulement je trouve que cela
n'est pas complet.Vous auriez pu dire on mot,
non seulement de leursmalheurs aux extrémi¬
tés du monde, mais de leurs petits malheurs
dansnosprovinces.N'avez-vous pas lu quelque
part le récit du fâcheux scandale de l'IIôtel des
Etrangers à Lyon ?

Vous avez versé des larmes de douleur et ;
de colère, en voyant attaquer MM. Muron et j
Ardaillon. Il est de fait que vous ne pouvez
lour savoir mauvais gré d'avoir soutenu l'em¬
pire et de prêter encore à la réaction l'appui
de leur influence. Vous appartenez tous trois
à ce parti dit conservateur, qui a conduit la
France à la guerre, à la ruine, à la spoliation.
Vous vous soutenez, rien de mieux. Mais vos
larmes n'attendriront personne. Grâce à votre
vote et à celui de vos honorables amis, M.
Genton. il n'est guères de familles qui n'aient
en ce moment quelque fils au poste du dan¬
ger ; c'est pour celui-là, que vous avez envoyé
peut-être.à la mort qu'elles gardent leurs lar¬
mes, et non point pour en arroser, comme
vous le faites, le crâne dénudé et peu inté¬
ressant de M. Ardaillon, ex-président de la
chambre des avoués,
Quanta l'honorabilité de vos juges, permet¬

tez-nous de rire et de passer outre.
Mais je remirque que vous vous attendris- |

sez singulièrement.
Vous avez dû plaider beaucoup devant la

cour d'assises, n'est-il pas vrai ? ....

Après avoir pleuré sur les attaques dirigées !
contre MM. Murou et Ardaillon, vous pleurez
sur le départ de MM. de Pons et de la Tour--
du-Pin, puis vous pleurez sur Bourbaki, .vous
pleurez encore sur Aurelles de Paladines jus¬
qu'au moment où vous sanglotiez en parlant
des commerçants de Roanne qui vont être
sans doute guillottinés par leurs ouvriers.
Toutes cette comédie n'est rien auprès dé

cette réminiscence dont vous faite^ homntfigè
à la République, de cette secondé édition du
cri poussé par Mme Roland.

Que de crimes.
Mon Dieu ! M. Genton, vous avez- cru pro¬

bablement arriver au sublime : Eh bien ! pa¬
role d'honneur, le mot de Mme Roland placé
où vous l'avez mis n'est rien qu'une bouffon¬
nerie.

Mais finissons-en ! Vous avez voulu faire
beaucoup de bruit autour de votre révocation.
Vous êtes arrivé à vos fins.
-J.Vous croyez, sans doute, être tellement au-
dessus des autres mortels que' la France en¬
tière devait être informée de la révocation
dont vous étiez frappé. C'est que vous, vous
n'êtes pas un homme, ordinaire : Consolez-
vous, la France est consternée. En voyantspn
sol menacé par les Prussiens, et- St-ilaon-.e-
Châtel privé de son ancien maire, elle se de¬
mande jusqu'où iront ses humiliations.
Ayez quelque patience et laissez notre armée

débloquer Paris. L'heure de la réparation
sonnera.

E n. Critot.'

/VîTaii-e ri5»y

Êj'isïàtructior» publique à Tours

Nous lisons dans là République: :
On ne sait pas généralement que ie délégué

du ministre de l'instruction publique -à Tours
est une créature de M. Fourtoui. Le fait vous
est affirmé, on ne peut se résignera le croire.
Rien, malheureusement, n'est plus exact.
L'homme qui dirige, à Tours, ce département

si considérable, le premier de tous peut-être
dans un gouvernement républicain, n'est au¬
tre, en effet, que M. Silvy. il a été l'un des plus
dévoués serviteurs de l'empire. Voilà de nom¬
breuses années qu'il fait partie de l'administra¬
tion universitaire. Les différents ministres qui
se sont succédés depuis Fortoul l'ont trouvé
prêt à toutes les besognes. Ce n'est pas seule¬
ment un réactionnaire, c'est un clérical comme
il fallait l'être pour plaire à Fortoul. Pour com¬
bler la mesuré, M, Sylvy est un bureaucrate,
un formaliste dans toute la force de l'expres¬
sion. Ainsi, il n'est.pas seulement hostile par
système aux idées nouvelles qu'il appartient à
la République d'inlroduiredans l'enseignement,
il a encore cette inertie, cet esprit diffîcultueux,
ce tenipérameiïtroutinier qui ont de tout temps,
en France, paralysé l'exécution des mesures les
plus utiles , et fait avorter les réformes les plus
indispensables.
On comprend que la présence de ce-fonction¬

naire à la tête de l'instruction publique, soit un
scandale et une affliction pour tous les répu-

I blicaius. Comment, se demande-l-on, M. Jules
Simon a-t-il pu remettre à dépareillés' mains
l'administration de cet immense' personnel,
qui ne compte pas moins de 40,00b individus ?
Quelle confiance pouvait lui inspirer M. Silvy?
N'était ce pas .mettre à-lu têie de la réaction
tous les recteurs, inspecteurs et instituteurs

I de France. t

Depuis son arrivéeà Tours, M.'Silvy d'à abso-
| luinent rien fait... que les affaires des bonapar-I listes de toute espèce. Aucun-changement n'a
| été opéré dans-le personnel. Tout êè trouve en-I l'ore absolument dans le même état que la veille
I de la chiite de l'empire. Là réaction n'a que le
I vouloir : elle rencontrera partout,dans les villa
1 ^es comme dans les cites, les hommes et les
! insu uclion qui, en t8C:i, oui concouru au irioni-
I pile de la candidature officielle, et, en 1870, à
I l'adoption du plébiscite. Grâce à M. Silvy, la
1 savante et puissance machine éjeciorale est
J demeurée intacte et toute prête tpour recom-
j iiiencer son jeu.

Nous dénonçons au gouvernement de Tours
I le péril qu'une telle situation fait] courir à laI Republique. S'il ne le voit pas, c%st qu'il est

— Sous ce litre, le II. P. Marchai, aumônier 1
delà Gardeimpériale, pnblie chez M. Josserand I
le récit des tristes faits auxquels il a assisté :
nous sommes heureux de pouvoir donner la
conclusion si patriotique do ce remarqua le
travail.

Qu'on ne l'oublie pas, c'est un prêtre qui
parle.
■L'histoire dira qu'un César sexagénaire, à

la tête de 230,000 hommes qu'il avait amollis !
a osé déclarer la guerre à 1,200,000 hommes
parfaitement armés et pleins d'ardeur. L'his¬
toire dira que l'inepte Frossard a reçu ie com¬
mandement d'un corps d'armée pour avoir
donné à un pauvre enfant maladif des leçons
de vélocipède, et que toutes les forces organi¬
sées de la France ont été remises entre les
mains de l'aventurier dont la jàlousie avaii
préparé le drame de Queretaro. L'jhistoire dira
qu'un bandit couronné, au lieu d'armér son
peuple contre l'étranger, n'a songé qu'a s'ar
mer contre lui, et qu'après avoir sauvé pour
sa part deux cents titillons d'économies, il n'a
laissé à la France aux abois, avec les débris
d'une couronne profanée, que 20 millards de
dettes et le fléau de l'invasion 1
Et maintenant, peuples instruisez-vous Sa¬

chez bien que l'avenir du monde est engage
dans le formidable duel que vous avez sous les
yeux. C'est ia lutte du passé contre l'avenir, de
la force contre le droit, de l'autocratie contre
la liberté. Et vous habitants de nos campagnes,
efforcez vous de comprendre. Si on vous enlève
vos chevaux, vos bestiaux et vos voitures après
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Petites sœurs des pauvres. Elle prévient M. le
Maire qui envoie aussitôt M. le commissaire de
police cl pour l'assister, un membre du Conseil
municipal à l'effet de faire une enquête-, voici'
*Ië procèè vêrbal. qui consigné'les résultats de
cettë'enquéte^

» L'an mil huit cent soixante dix et le vingt-
» cinq octobre à cinq heures du soir, Nous Vie- ,
» tor-Adolphe Besson d'Ascar, commissaire8
» de police à Roanne (Loire). Sur l'ordre qui
» nous a été donné par le maire de cette ville.

» Nous sommes transporté dans l'établisse-
» ment des Petites sœurs des pauvres, quai du
» Bassin, avec M. Denis, membre du Conseil
» municipal , a l'effet d'assister ce dernier,
» chargé de faire représenter tous les objets
» qui ont été récemment transporte, du collège
» de cette ville dans ledit établissement et d'en
» constater le nombre et la nature.

» Madame la supérieure des petites sœurs
! » des pauvres, invitéoPà mous représenter les
j » dits objets nous a dit qu'ils consistaient en

g » trois caisses, trois coi beilles œn osier, une
| » grande quantité dé vieux sabots et de vieux

» képis et en.une certaine quantité de linge;-
» Nqus avons successivement constaté 1;(: pré-

•> » sehee de ces objets dans les divers éhdroi(s|
» où ils étaient dépôsé et uotis avons donné,
» comme suit l'inventaire du linge dont il s'a-
» git : quarante draps- de lit ; six couvertures
» en laine, deux couvertures en coton, cinq
» nappes, dont deux grandes et trois moyennes,
»• quatre vingt-dix éss;tries-mains_ ou serviettea,

-, '« quatorze torchons en toile, fine, seize tor-
» clions en grosse toile, un couvre-pieds, dix-
» huit enveloppes d'oreifîer.

» Madame la supérieure nous ayant assuré
» qu'il n'existait pas autre chose venant du-
» collège dans son'établissement, nous irions
» sommes retirés et avons de tout ce que dessus ^

» dressé le présent procès-verbal , q-ue irons
» avons signé, après lecture faite avec ledit
» M. Denis, les jour, mois et an que dessus,
n signé, Denis, Besson tfAscar. »
Le leridem'ai ri 26 octobrftj Ia'C om ■Kission'é'ta11

réuni dans le cabinet de M. le Maire à l'Hôtel-
de-Ville , instruites des tristes constatations
faites par M. le commissaire de police, quel
ne fut pas son étonnement en Voyant M. Tiby
venir se" plaindre de l'enquêté'faite chez les pe¬
tites sœurs. A ce propos un altercation eut lieu
entre M. le Maire et M. Tiby. L'administration
lie .méritait qu'un reproche"c'élailjie. n'avoir pas.-.
plUslôlre>tercé s:lsurveiilariçp "surJM'. Tiby.
À la suite de la discussion qui eut lieu dans

lecabinetde M. le Maire. La Commission assis-
lé de M. le commissaire de policé, de M. Denis
et de M. Tiby, se transporta, chez les petites
sœurs des pauvres et là l'ex-priucipal du col¬
lège fait d'abord observer que lé linge qu'il
avait fait transporter chez ces dames lui appar¬
tenait comtne lui ayant été donné en paiement
par MadarnœGrMorn&àt, dr, lè' prbgçs-verbal de
«Mi le coiiii«tsstfk!e:-é&i-po-Heéiqui-séra.çi a^r_ès
transcrit dément celte assertion de la façon la

. ' plus . pérenrptoire : Dès lors que le linge en
..; question éta'if phmfîivemeirtM marqué: Ç. II. '

.S'il avait été donné à M. Tiby, il n'aurait pas eu
une marque destinée-à le faire considér er corn-
rî>e: appartenant au collége et parlant à la ville
ce qui était vrai c'est que parmi les objets trou¬
vés chez les petites sœurs ; étaient des caisses
de livres de comptes qui pouvaient être consi¬
dérées comme appartenant,!» M. Tiby et qui du
reste lui ont été remis, quant aujiuge. les pre-
mieresexplications lourni.es" par l'ex-prirrcipSC
du collège étaient tellement inadmissibles; que
lui-même a abandonné cé' syslème de défense
dès qu'il a vu qu'on constatait que les marques
du linge avaient été enlevées pour y ajouter
un P. M Tiby a a lors •'déchiré qu'il avait dit aux-
sœurs du collège de lui faireriln ballot de linge
équivalent à 400 fr. pour remplacer celui qui
lu'i .avait été donné pur Madame Colomba t.
M. Tiby invité à signer notre procès-verbal

sây est refusé, mais il a pris rengagement de.
réintégrer' les objets inventoriés dans le pro¬
cès-verbal (lui précède.

déclare qu'il ne sera touché à rionà moins que.,
nous ne soyons présents, et que du 17 au 2b il
fait transporter dans deux maisons différentes
une partie du mobilier du collège et qui sait
s'il y eu a pas d'autres. Lorsque nous n'avons
entendu nier l'exisleuce tj'uti' inventaire'dont*
il avait la copie eriïrégles mains, lorsque nous
avons pu consigner dans plusieurs procès-ver¬
baux les contradictions sans nombre et ses ex¬

plications incohérentes.
11 ne'nôus appartient pas, Messieurs, de juger

à notre gré M. Tiby, nous noirs en rapportons-
à vous sur les conclusions qifl sefcrrt-prises
contre ce dernier.
Nous terminons, Messieurs, en vous félici¬

tant de l'heureuse inspiration qui vous a con¬
duit à changer l'apministaation du collège.

CûSTË, MlCHALOXy A.' ÇaNCAÊOX,
Miraud, Pizf.t.

V

Je sors h l'instant des bureaux de 1;
fecture'bù l'on câuse avec beaucoup dj
d'une nouvelle qui me : paraît être it
blable; ^ M
Les sémiifarisfcs de Saint-Je

une légion.de volontaires^ don
I failli être sous préfet serait lexomiM. Ti'iyratMônier.' *

M. Tiby aurait ambitionné le poste ponr uti¬
liser un mobilier de sacristie-d'occasion-dont on
«e connaît pas exactement,la/provenance, mais

|. qui est, pâraît-j.1, dumeilleur goût. * - "
——-

A la suite des victoires remportées parles
armées de-Paris et d'Orléans, M. le maire a fait
afficher la proclamation suivante :

£ 1 & B ■ fJELm» BK Jj'ai été l'unàtes adversaires du candidat officiel,
'aux crennèréssélections législatives.

Je Vous prie , Monsieur, et au besoin je vous
requiers d'insérer cette courte réponse à l'ar-licie de votre collaborateur M. Rnffin A.
NJ';ti i honneur de vous saluer,
/ . - j ' ' ROUILLER.

Le Journal deRoanne, propriété de MM. Boul¬
lier père et fils, citait le 20 novembre novembre
un article de la Décentralisation , insinuant que
j'excitais au pillage.
La Décentralisation à prétendu que cette ré¬

ponse était longue.
M. Amy, rédacteur du Journal de Roanne, m'a

répondu : adressez-vous à la Décentralisalion.
Sur mon insistance ce dernier m'a prqppsd une.

réparation pair lès armés.
Avis aux adversaires de MM. Boullier père dit

fils.
Ces messieurs Boullier depuis longtemps écri¬

vent en se cachant sous l'anonyme, ou en eojffunt
tantôt la perruque du père Laval g tantôt le chi¬
gnon de mademoiselle Martin, é

Ce petit moyen était éventé et jjugeant Mpppr-
tun de se mettre en sûreté, ilsj.se sSbut mis sousfla
protection d'uipbretteur.

A. R a ff ix.

Citoyens,
Une immense victoire comme seuls savent

les mériter.les armées nationales, vient de
couronner lçs efforts de. notre gouvernement
républicain. . ■ ■> • '■

C'est ainsi que la fîère nation française de¬
vait répondre à l'invasion des barbares,
j-' Dans la joie que-nous, ressentons tuas î>
n'oublions pas que nou'séayons des farmlfeséj
malheureuses à soulagër; que nous aurons
des blessés dont nous; devrons soigner les

j glorieuses blessures.. . _. -
Que notre souscriptrôn pour les nécessiteux;

que notre emprunt patriotique se ressentent
des événements heureux qui sauvent la France
républicaine.

Le maire, ' .

Peillox.

; •• ..
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Aujourd'hui, vingt six dmJit mois d'octobre
nous coiiimissaire de police dénommé d'autre
pari, sur'la'réquisition qui nous'eii a'été faite
;ipqi-M.. Pizet, adjoint au. ii)ait:e,Me..cclte .v-iU.e el4
u .ipembre.de ja CominisSioi.1 chargé dé vérifier
• * tetàatèriel ducollège. Nous sommes ttanspor-
• -fcés audit collège où a.y.aiepi.été réintégré le
'-.'■linge.nieiiliotiué dans -notre procès-verbal du
25 de ce mais et,eri l'examinant attentivement'
no.us avotis.'CQhstaié que toul.ee linge qui avait
été primili.vemon.1 marqué- des l.etU;es .C...R.

v >

w..:. piètefnept Je'-C. et' en enlevant également le
'

janrbagé iqfépieur det'R.,:ce qui. faisait "qu'elle
•Tri . ^hc-foi iivaii plus-qu'un

,v .Tout ee.Jinge at été 'renfermé en notre pré-'

)'dsèfVce dàhs u,i.i placard dont la "clef rions à"'été'"'•* • finnièdiatemenf rertiis1.. .. . r')
Et ityons^e .tout ce-qui pié.çède dressé le pré-

.s'ebt.p.rdcèst,yerbai que nous'avons signé après
îècture par'ijedi.t M,.lb"iet,'1é^dûr5- inois et ah

,. susdits. Signé, Pizet, le coinûtissaire de police
' Besson d'Ascar. -•*

. Eq présetiçé; dèsl faits qrri vTéhnent d'être I
■

. cié'i'ùûlés devant votis,'."voire Commission a la
- • 'conviction qilè^si ?M,. -Tj.hj...à a'c.hè.t'é dès drap»

.de.Mad.VhjetCblonibat-ils ine sont-.pas eamprijs.' '

""'■rx' invenioriés'el-.enebrê■•■bien
L.çple,yéS;'dù collège.et çachés c
oeurs: Dti resté,j quant,on vet

dans ■ ceiix' invemorîés'èt encore bien rhéiris
dans-ceux.eple,yés,dû collège, et çaclrés chez les
petites sœurs. Dti resté,! q'uanl^n veut agir
loyalement on ne donne pas le change à une

. Coinmssiorij.pour 'pouvqir la, tromper plus im-
punément. Dans tous les cas, nous disons tout
ce-qui est au -collège appartien t à la * ville, :V
moins de preuves contraire!*. .

Qiianl à M. Tiby, il avait raison de le dire,
notre, ruissipn.à l'archevêché dé Lyon4 était" une
mission inutile. Tout ce que«n.ous pouvons
constatée c'est que des objets ont été enlevés ;
c'est-.queM. V ial et les pelles soeurs des pauvres
.ori.t prêté la main, sans, do.utè, .sans, avoir la
conscience de la gravité d'un pareil acte, à ces
détournements. Maintenant, de quelle impor¬
tance ont été ces détournements , c'est u rie
question que nous ne pouvons résoudre qu'à
l'aide des aveux faits par M. Tiby. Or, quelle
valeur pouvons-nous attr ibuer aux paroles de
l'ex-principal du collège lorsqu'à chaque ins¬
tant nous trouvons ses actes en contradiction
avec ses paroles, lorsque le 17 octobre, il nous

MAIRIE DE ROANNE -

AVIS ' "I
Lè§ contribuables sont préven-us que la ma-

trice dës' "contributions personnelles et mobi-
■liéres-'ët id,è§ patentes pour 1871," sera dép isée
à la mairie fi partir du 5 'décembre jusqu'au
15 do-même mois et qu'ils pourront en pren¬
dre connaissance.

Saint-Germain-Laval , 59 novembre !8-jp
Slonsiéur le Directeur, veuillez être assez

bon pour insérer dans voire prochain numéro,
les lignes suivantes :

Conseils à un mobile :

Cè jeûné hôinme dont l'esprifest si subirlVei
la langue , surtout, si -mcbile^-qui depuis p.eit_
a quitté les bancs de l'école ,4 devrait an-moins'
se rappeler 1 histoire du jour, s'il ne peut con¬
naître l'histoire ancienne; avec un peu plus
de bonne foi, il pourrait dire-que le suffrage
universel, avant M. le Sous-Préfet, avait fait
ùn peu jusiice de la popularité du maire de 2*2
ansdofn il parle, et il avouerait qu'il a fait tura
bien fau se application de son : Yox populi vox
'dei, piiisiprç sôn idole, aux dér.bièçes éieçtions,
n'a été élu qu'ûprès un vole de bai i otage, ayant
piteusement échoué" au premier tour de-s'erù-
'fin. '-' • '

Prenéz gardé M. le- mobile; plus vous élève¬
riez le piedes.tal , plus la chute pourrait, être
dangereuse ; c.rpyez-n-ous, prenez votre piston,-
ah lieu d'un ehpssepot, et ne sollicitez plus de
cobgé, pour vèrnr [ei , uniquement, .coinrite
Vous lé dîtes, .p.qhr. jouir du .bel '-effet de vos
."diatribes' ét" contre l'autàriiê lo'caie, et coiilna'
fè.sj'âctes de M.jMë'Sôus Préfet ;'ji'brs ifunè4per-
'.sohnè.'dci •'parait.ùlfspôséè'îr db'qsj4" tra'itér - êri'
petit ga'rÇon è'n vôuS phiçànt''le4.4bOuf "de i'o-,
reilfe. .' 4 ' 4 • U4 t• ' y
Oh ! si je m'appelais. M. Lamy, atieten maire,

je votis dirait?-.Laissez reposer en paix un-
maire très:passé, jb préfère uiTbonriête.ennemi,
à un ami maladroit, et .votre caillou qui. doit
tuer la mouciie sur son front .'m'épouvante....

» 4 -v v '■ Un électeur,...
■ 4 -, -.4 ■■ .... - - • . ; :

Le contingent à fournir parla ville de Roanne
pour les dépenses de-l'équipemeut et délasold.e
des-mobilisés'ëst fixé par4 le'préfet âs47f ,000-fr.
pour lu ville de Roanne.
Le Conseil municipal trouvant ce chiffre

trop élevé a envoyé à M. le Prsfel une Commis¬
sion chargée de lui demander des explications.
Celte Commission a l'ait son rapport au .Conseil
municipal, il en résulte que la. ville ir'a. été; ni
illégalement ni arbitrairement imposée, mais
que par suite de la mauvaise assiette de l'impôt
elle paie deux fois plus qu'ei-le.Je devrait. Mais
le moyen tlë remanier l'impôt en ce moment.
Une seule choseesl possible ; payer, sauf à ré¬
clamer quand la paix sera faite et qu'on pourra
traiter à loisir les questions de ce genre, c'est
ce qu'a fait le Conseil. Il a consenti à payer4 ia
somînè mise à la charge de la ville.faisant tou¬
tes réserves.
Nous reviendrons sur cette question dans

notre prochain numéro en publiant le procès-
verbaL^zié lu .séance;, au|onnl'hui nous nous
contenterons de dire pour expliquer tout ce
qu'il y a d'anormal dans le chiffre du contin¬
gent misa la charge de la ville; la ville de
Roanne comme toutes'tes communes est tenue

4 de payer lit îiépenserioïule des gardes mobilisés
du département dans la proportion de l'impôt
qu'elle paie. Or, elle paie pour ses quatre con¬
tributions directes à elle seule 165,000 fr., bien
que sà population ne.dépas-se pas 20-.000 âmes,
alors que l'es, 1 iO côiû ntuues i;tira!es de l'arrôrri
dissementllonl Ta pô'pftlaîiôeAS'éîève à 258,000'
âmes/el qui, toutes proportions gardées, sont
plus.rtche's qu'elles, paient seulèmerii638,ô00fr.
En réaiiî'è, la ville de Roanne fournil dope plus
de 700 fr ïpourciiaeun de ses mobilisés, taudis
que certaines.communes riches ne paient que
206 fr.'
Mais à qui la faute 1
Assurément ce n'est pas le gouvernèmenl

actuel qui a établit la base de l'impôt.

>J^.44^f.-I:St4*; ' ■ .' ' 'KOannei, Ir-i-T.d&onibre t(ïf>..
■Monsieur . .. OR;. ; .

On nie eommunique . aujourd'hui seulemeru-
l'article de M, Ratîin, adjoint au maire de
Rou.nne, qui g paru,dans le niirnéro du Courrier,
du." 27 iVbvetnbre.. ■ ■ . . '

Une m'appartiè.iit pas de défendre Je Jour-
jtal </e Roanne , qui'n'est ni m a propriété ,• ni
LeW,4'c1e- rffo.n fils , contre' i'interprëtatioii à
coup .sût, singulière chin rfrlicl'e qu'il ai.'a' fait
que "réproduire 'èt ii h'est pas dans mon cartic-4
1ère de mettre en cause des absents et de me

préoccuper dé certaines Injures.
L'affaire du charivari est bien connue, ici.

Elle'a été exposée ait précédent conseil muni¬
cipal. <
Le jour où il eut lieu j'étais en voyage., jè

rentrai tard à Roanne, je ne fus prévenu (le
rien • et c'est seOlernent .entre dix heures et
demie et onze hjures . lorsque, j'étais déjà au
lit que monsieur lé Sous-Préfet me'-fit prier de «J
passer à ispn hôtel.'Tout était fini • lorsque j'ar-
i'ivai. Je lè'quittai.alf bout d'ijui quart'd'heure.
J'aurais été prévenu de tout' qu'eYi'présetrce
d'ordres supérieurs donnés ditjeeieinenl à-des
fonctionnaires qui dépendaient de lui, j'au¬
rais, du m'absteuir. Ais-je besoin d'ajouter,
ce que tout le inonde sait à Roanne, que mes
rapports avec M. Néel étaient purement admi¬
nistratifs .que je n'assistais ni à ses fêtes, ni à
ses réception, etc., que loin d'avoir été l'appui

LES MOBILES DE LA LOIRE.

Nous"lisons dans*l'Eclaireur :

— •- —Montbéliard, 27 novembre 4870.

a m. le rédacteur-de l eclaireur de st-etienne.

Monsieur,.
J'ai l'honneur de vous adresser copie du rap¬

port que je trarisme!3"ce jour au général sûr;le»
briilarrt engagement qu'a eu; avant-hier le 1er)
bat a i il o ri de mon régiment.
Partis de Bellegarde, en tête de la colonne,:

nous avons battu tous les bois à droite età gau¬
che de la foute et4 nous sommes ari'ivés à La-
doh au moment où une treniaine de uhlans
débouchaient du bois.
.Immédiuiement j'ai placé nies-compagnies en

ava 't' du vTilageêlle feu n'a pas tard • à s'enga¬
ger très-vivement. Mes hommes Ont monlr » un
sangfroid auquel j'étais loin du ni'attendre pour
-dès troupes aussi neuves.

.

. Pas ûn.n'a~rejâlé.
Tous tries^ officiers étaient) à leur poste-, au

milieu de'leSrs hornrnes, les encourageant et
'"dirige,antTeu'r tir.
; M. fie Bussièr'e, capitaine, est loihhé griève-
ine'nt blessé à.la tête de'Sa compagnie. J I
: "En résljîné, m'es' hommes ont soutenu presque
seuls,^appuyés de deux pièces de.canon, et pen¬
dant près de trois heures, tout l'effort-de l'en¬
nemi, infanterie, artillerie, cavalerie, su'pérjeu-f
•rè's en nombre. Ils trionl baitu en ' retraite que
lorsque lès munitions ont manqué, et que l'en¬
nemi.ayant umené4des troupes fraîches menaçait
de Jés envelopper. La- retraite s'est effectuée
saîis désordre et j'ai pu reformermon bataillon
eti arrière de la,colonne.

• VoiciIfe défàil dè'riiès pertes :
Tfiés : 8 :
•Blessés.: 50.
1 ) i spunis' :'o6 Jd on t q uelq u e j-u n s sè n t rentrés.

^ Tel est, mon colonel, le récit des faits que
'j ai l'honrieqr de porter à votre' connaissance.:

Ve.u ij I ez a'g rèe r, e tc.
Le «8inmaudant dti I""4 bataillon,
-De Cirecil.

J'ajouterai à ce rapport qu'aucun autre offî-,
cierquè M. le capkaine de Bussières n'a été
blessé. Plusieurs ont heçù des balles soit sur
fe4foùrfèàû de sabre, soit dans les vêtements.
Ainsi, M. le sous-lieirtenànt Clatidmon a reçu
deux 'balles, l'une amortie par un bouton seule-j
ment a cuiuusiouné La poitrine, l'autre dans.le

| pantalon.
La conduite du 1yr bataillon .au combat dq

La don lui a valu de la part du général en chef
la mise à l'Ordre dé'i'arinée.
J'extrais de cette-mise à l'ordre ce qui regarde

mon ■fégrineois. ""
« Dans les combats d'hier vous avez été ad¬

mit ables d'élan et de courage. Recevez rn "s fé
licitations, rues camarades, vous vous êtes battus
comme de vieux soldats.

« Continuez toujours ainsi et notre patrie
envahie sera sauvée et triomphante.

« Vive à jamais notre France bien-aimée 1 »
Je me plais à le Piler comme s'élant particu¬lièrement distingué.
Le I't bataillon de la Loire n'a quitté le feuqu'après avoir brûlé ses dernières cartouches.

Vive la France 1 mes arnis, bientôt nous re¬
commencerons.
Au quartier général, Bellegarde, le 2onovem¬bre 1870.

Le général commandant le
20e corps d'armee.

Signé : Croczat.
Le même jour, 2i, le 2e bataillon continuait,au-delà de Bellegarde, avec sa division, sur la

route de Boiscommun et Beaune, où nous de¬vions attaquer l'ennemi. Arrivés à Montliard,l'ennemi nous est signalé en avant de Saint-
Loup et à Boiscommun. Nous lui avons envoyéquelques obus, auxquels il n'a pas répondu.
en br illant engagement de cavalerie a eu lieu

dans Boiscommun, entre nos lanciers et des
uhlans; Nous sommes restés en bataille jusqu'àdeux heures environ; puis j'ai reçu l'ordred'aller, avec mon bataillon, éciairer Boiscom•
mun, Monlbarrois et Saint-Loup, quatre kilo¬mètres en avant du gros de l'armée qui devait
se porter à notre secours si nous engagionsUaction.
Arrivés sur la route de Boiscommun à Saint-"

Loup, à hauteur de Monlbarrois, les habitants
m'ont signalé les éclaireurs ennemis 5 Saint-
.Loup. Et, en effet, car au moment même, deuxcavaliers débouchaient sur ia roule, de derrière
une haie; ils se sont retirés rapidement, dès
qu'ils nous ont aperçus : pas assez rapidementcependant pour éviter une balle, au jugé.j-hti donné à l'ordre au commandant de Latour
du Pin de déployer une compagnie en tirail¬
leurs, fouiller le petit bois à gauche de Saint-
Loup, en apfpuyant par une deuxième compa¬gnie le reste du bataillon en réserve. Cet ordre
a été exécuté avec intelligence et rapidement.
Néanmoins, il ne nous a pas été possible de
cerner ces cavaliers, avec lesquels nous avons
échangé quelques coups de fusils; ils se sout
rèpliésysur Béaune, où se trouvait le gros desforces de l'ennemi^
L'escadron auquel appartenaient les éclai¬

reurs que nous avons délogés de Saint-Loup, aégalement rallié rapidement Beaune sous le feu
de nos tirailleurs, sans répondre, nous esti¬
mant probablement beaucoup [»jus nombreux
que nous n'étions.
Ayant rallié nies deux compagnies, je mesuis dirigé sur Boiscommun, à nuit noire où

j'ai reçu.i'orbre de cantonner.
Le lendemain, il m'a été envoyé une batteried'artillerie et un peloton de cavalerie, et l'avis

d'attaquer.
J'ai pris mes 'positions de combat. L'ennemi

ire s'est pas présenté.

A verU) t LU I 3 cl I eilIlt^UJl.
J'ai reçu l'ordre de rentrer4 à Montliard, enlaissant une compagnie à Boiscommun.
Recevez, monsieur, mes cordiales saluta¬

tions.
Le lieutenant-eo onel,

POYETOK.

Voulez-vous savoir ce que la Prusse a coûté à sa
plus fidèle alliée ? Le voici :

La Bavière a fourni, en tont, 124,000 hommes
à la Prusse pendant la guerre actuelle. Il reste
encore 94,000 hommes de l'armée bavaroise sur
notie territoire.
On peut juger par là des pertes énormes qu'elle

a subies.
N'est on pas cur ieux d'apprendre ce qu'elle y

aura g3gné ? Elle y "a perdu son autonomie et va
devenir une simple province allemande, adminis¬
trée par trois ou quatre préfets

ERRATA
On nôus signale quelques inexatitndes dans

la lra liste de souscriptions de la ville de Ro¬
anne, publié dans notre numéro de ' dimanche
dernier l,r M. de RennevilJe a donné 80 mesu¬
res de seigle, 20 mesures de froment et 4 chars
de fagots au lieu de 20 fr et 20mesures comme
nous l'avons imprimé-.
2" Au lieu de M. Barge de la Livatte, il faut

lire MMr Barge et Bennaud p.our un don de 50
mesures dé froment..

SOCIÉTÉ -INDUSTRIELLE
, v.7. > ' â J wj» l'"-

■■

ANONYME

16, Tpîcfc'e Vèaufomc, — Paris
Opérations de banque et de bourse;
E laissions, —«souscriptions;
Négociation île toates valeurs;
Pariie'ipatipus'Jauj Emprunts;publics;
Arbftragês permanents pour les porteurs de

titres sfflisïevjeîusï4—, Renseignements spé¬
ciaux Ti ce sujet. '

Porut4 le conseil d'administration,
Le président,

Ui Gte d'HÉSÊQUES,
Déuplé au Corps législatif.

Seigle, lre qualité..
Seigle, 2" qualité..
Seigle, 3mequalité..
Orge, double décal...
Avoine.

, Haricots ................
Farine, lrC qté. 125 k.
Farine, 2'"" qualité..
Farine, 3°q. baritclcc
Pain blanc, lekil...
Pain bis
Pain do ménage
Foin, les 100 kil
Paille
Œufs, la douzaine...
Beurre, les 500 gr...

' Lapalisse Roanne.
Jeudi 10 Vend. 11

3 60 3 80
3 45 3 65
3 30' 3 50
2 60 2 65
2 50 2 SO
2 40 2 30
2 50 2 55
1 50 1 80
0 00 6 00

47 » 50 00
44 47 00

» 44 00
0 40 0 45

. 0 37 0 36
» 32 0 32

4 18 » 17 00
7 » 8 00
0 70
1 »
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